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La Fête Nationale 
de Jeanne d'Arc 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

La Fête Nationale 
'de Jeanne d'Arc va 
se célébrer le 13 mai. 
C'est en Mai 1431 
qu'à deux reprises 
le Tribunal ecclé­
siastique de Rouen 
prononça la condam­
nation de la.Pucelle, 
cette héroïque fille 
du peuple qui déli­
vra son pays du 

Joug odieux de l'envahisseur. 
Je ne sais pourquoi on s'est accou­

tumé a considérer la fête de Jeanne 
d'Are comme une manifestation reli­
gieuse. Sans doute les personnages il­
lustres ont toujours pris, dans l'imagi­
nation des- hommes, une figure de sym­
bole. Charlemagne est le prototype de 
la puissante justice, Dagobert, celui de 
la bonhommie indulgente, Napoléon, 
celui de la gloire militaire. Jeanne 
d'Arc est devenue, sous la Restaura­
tion, après plusieurs siècles d'oubli, la 
championne de l'héroïsme catholique 
et royal pour déboulonner la renom­
mée, trop révolutionnaire encore, du 
héros de Rivoli et d'Austerlitz. 

Mais nous avons connu, depuis 
lors, trop de guerres sans miracles en 
France pour ne pas juger les choses du 
passé avec plus de sens positif. 

Jeanne d'Arc a bien assez pour hono­
rer sa mémoire d'avoir été la prison­
nière des Anglais sans devoir être, par 
surcroît, la prisonnière d'un parti 
politique. 

Elle fut croyante ardemment parce 
qu'elle vivait au XVe siècle et tous les 
discours des philosophes rationnalistes 
n'empêcheront pas que sa foi fut le mo­
teur principal de son étonnante épopée. 
Elle fut abandonnée lâchement par le 
roi qu'elle avait servi et fait couronner 
et tous les Camelots de l'Action Fran­
çaise ne pourront pas abolir cette vile­
nie de la monarchie. Elle fut deux fois 
condamnée par un tribunal d'Eglise 
présidé par l'évêque de Beauvais, avec 
l'assentiment du frère Gravèrent, Inqui­
siteur de la Foi, et après consultation 
de la Faculté de Théologie de Paris et 
tous les coups d'encensoir que sa mé­
moire & reçus depuis ne pourront rien 
contre cela. 

n faut prendre l'Histoire comme elle 
est. Les passions ou les intérêts politi­
ques n'ont heureusement pas de prise 
sur elle. Jeanne d'Arc demeure une 
bonne fille du peuple, inspirée,par la 
ferveur mystique, qui rendit à la 
France le service immense de galvani­
ser la vigueur faiblissante des hommes 
d'armes pour « bouter l'Anglais » hors 
du pays. 

A ce titre, elle doit unir tous les 
Français dans un commun hommage. 

Elle n'est ni aux cléricaqx, ni aux 
anti-cléricaux, ni aux royalistes, ni aux 
démocrates ; elle est à ce peuple de 
France tout entier qui trouva toujours 
en lui-même, aux heures douloureuses, 
une force de résistance si grande que 
l^s esprits crédules le pensèrent con­
duit- tour à tour, par Dieu ou par le 
Diable. 

Et si j'élais maire de mon village le 
Jour de la fête nationale de Jeanne d'Arc 
je ferais faire par l'instituteur une 
conférence sur l'état misérable de la 
France envahie au XV; siècle, sur les 
querelles égoïstes de la monarchie et 
de la noblesse à cette époque, et sur 
le courage de la bergère de Domrémy. 
modèle populaire d'énergie, de vertu 
«t de simplicité. 

Eug. GUILLAUME. 

VOIR EN QUATRIEME PAGE 
"Le RéVeilMutualiste " 

KRUPP a été condamné à 
quinze ans de prison et cent 
millions de marks d'amende 

Ses employés ont été condamnés à des 

peines variant entre 10 et 20 ans de prison 

Werdin. 8. — Le procès Krupp est ter-
miné. 

La iournéc d'hier a été consacrée au 
réouisitoire de force modérée mais ue for­
me sévère du commissaire du gouverne­
ment. ' Je capitaine Duvert, qui a requis 
contre les accusés le maximum de la peine 
le* avocats ont ensuite plaidé. 

Ames deux heures de délibération les 
condamnations suivantes sont prononcées ; 
MM. KruDD von Bohlen, 15 ans do prison, 
Hartwiar. 15 ans de prison; Bauer (en faite) 
20 ans de r>rison ; Schoeffer (en fuite) 
20 ans de prison ; Scbreppler, 20 ans d» 
orison. 

Ces huit condamnés paieront également 
100 millions de marks d'amende chacun. 

MM. Gros», chef des apprentis et Mu'ler 
obtiennent l'un 10 ans de prison et le 
second 6 mois de La même peine. Les trois 
voleurs de motocyclettes obtiennent de 
deux à six mois de prison. 

» o s e . « i m 

Un concours pour l'accroissement 
de la population française 

LN ROLBA1SIEN EST LAURÉAT 

Paris, 8. — Le jury du concours orga­
nisé par l'Alliance Nationale pour l'Acoreis-
sement de la Population française, en vue 
de provoquer la ' rédaction d'une brochure 
de propagande, la plus apte & faire connaî­
tre le danger de la dénatalité et les moyens 
de la combattre, a arrêté hier la liste des 
lauréats. - - — -

M Diligent, de Roubaix, a obtenu le cin­
quième prix, soit *.000 francs. 

La reconstitution d'un crime 
» »»a»aoa» < 

Paresys, l'auteur du double meurtre du "Chalet Vert" 
à La Madeleine, dit avoir agi inconsciemment 

LE MEURTRIER PARESYS — QU'ACCOMPAGNE SON DÉFENSEUR.. M« MOITHY 
— A ÉTÉ AMENÉ PAR DEUX GENDARMES SUR LES LrELX DE L'HORRIBLE 

SCENE SANGLANTE (Photo iléveil) 

Un " bat d'Aff" 
a commis un crime 

IL A TUÉ UNE FEMME A COUPS DE 
COUTEAU, PUIS ECRIT QU'IL, ALLAIT 
SE SUICIDER. 

Paris, 8. — On a découvert, ce matin, 
dans une chambre d'hôtel, 67, rue Letord, 
le cadavre de Mme Elisa Gswinds, 30 ans, 
tuée à .coups de couteau. 

On trouva sur une table une lettre dans 
laquelle le nommé Edouard Godfroy décla­
rait pourquoi il avait frappé cette femme et 
faisait part de son intention de se suicider. 

Cet individu, qui vivait avec cette femme, 
serait soldat au 4e bataillon d'infanterie lé­
gère d'Afrique, et serait déserteur. 

IMut aperçu, ce ira Un, vers 5 heures; de­
puis, on a perdu sa trace. 

» e o o < 
Un accident sous le fatal 

tunnel des Batignolles 
Paris, 8 mai. — Un accident s'est produit 

à l i . heures, sous le tunnel des Batignolles. 
Une grue servant au déblaiement des tra­

vaux de démolition, est tombée dans une 
tranchée. 

Plusieurs ouvriers ont été blessés. 
' » o 0 o > 

Un garçonnet de Saint-Pol a été écrasé 
par un rouleau compresseur 

Un terrible accident s'est produit récem­
ment à St-Pol-sur-Temoise. Un enfant de 9 
ans, le jeune Bonne Clément, malgré 'es re­
montrances du conducteur M. Thellier Léon, 
persista à monter sur on rouleau en mar­
che. M. Thellier étant à cheval ne put faire 
descendre le petit imprudent, qui perdit l'é­
quilibre et roula sous la masse de fonte. 

Le jeune Bonne, dont la mort fut instan­
tanée, eut la tête écrasée. 

D'étranges pèlerins 
se sont battus aVec la police 
La Seyne-sur-Mer, 8. — Au cours d'un 

bal organisé à l'occasion d'un pèlerinage, a 
Notre-Dame-du-Mai, quartier de Janas, plu­
sieurs danseurs se sont jetés sur des agents 
dé police qui leur faisaient des observations, 
les ont désarmés et les ont blessés. 

Deux agents cyclistes ont été particulière­
ment maltraités. 

Trois des agresseurs ont été arrêtés. 

Une ctrai>£e m a c h i n e volante 

L'HÉLICOPTÈRE DE L'AVIATEUR PESCARA /Photo Branler) 

L'aviateur marquis Paieras R. -Pescara tente, & Issy-les-Moulioeaoxr^ de s'attribuer 
les 10.000 francs offerts par l'Aéro-dub de France, au premier hélicoptère qui, partant 
d'un cercle d'un diamètre de 10 mètres, aura parcouru une distance de 500 mètres, viré 
et atterri à son point de départ, le tout à une hauteur de u n mètre au minimum. 

On voit ici l'étrange machine volante au moraent où elle décolle du sol» 

i Le Chalet Vert 1... Cet endroit, situé aux 
confins d Lille, «u-deia de la Porte de G and, 
et où l'on érigea en hâte, sur le terrain des 
fortifie alions, quelques baraquements dans 
lesquels logent dé malheureux expulses ou 
sans-logis, est maintenant tristement célèbre 
a La Madeleine. 

C'est la, en effet, que, dans la soirée eu 
dimanche 18 mars, vers 19 h. 30, se déroula «h 
prompt et terrible drame au couteau, qui devait 
coûter la vie à deux hommes : MM. Schouért 
et Lefebvre. 

U n e s o i r é e a m i c a l e 
On se souvient des faits : En compagnie de 

leurs épouses, MM Scholiert, Lefebvre et un 
voisin de ce dernier, le toupilleur Paresys, 
prenaient le café, amicalement, chez LefeDvre. 

Soudain, une discussion éclata entre Paresys 
et sa femme qui, celé se voyait bien, avalent 
fêté un peu fort la dave bouteille. 

Injures et coups furent échangés entré les 
deux conjoints, jusqu'au moment où ScLolJer-t, 
et Lefebvre, outrés de ce qui se passait, priant * 
Paresys par les épaules et le 
poussèrent au dehors. 

Le toupilleur voulut de force 
rentrer chez Lefebvre. Une se­
conde fois il en fut expulsé, non 
sans peine. 

C'est alors que, dans la naît. 
à deux pas du seuil du baraque­
ment de Lefebvre, se déroula la 
scène de meurtre dont Paresys 
est le seul témoin survivant. 
Frappés mortellement par le cou­
teau dé celui-ci, Scholiert et Le­
febvre allèrent tour à tour s'é-
orouler arax pieds de leurs fem­
mes frappées de stupeur et 
d'épouvante. 

On sait le reste : la fuite du 
meurtrier an Belgique, son ar­
restation à Anvers, puis son 
retour é Lille ces jours der-
niers, sous l'égide de la gendar­
merie et son incarcération... 

Cependant, si l'on en croit les résultats de 
t'autopsie du corps des vlcttmes, les blessures 
semblent avoir été faites par une arme plus 
effilée et surtout & lame plus longue que celle 
qui fut remise à la justice. 

P a u v r e pet i t I < 
Pendant l'interrogatoire de Paresys, fortement 

abrégé, on le conçoit, par le système de défense 
de l'inculpé, un garçctnnet qui stationne à quel­
ques mètres du baraquement autrefois habtté 
par les époux Lefebvre, sanglote doucement. 
L'air anxieux, il suit les allées et venues des 
magistrats et des gendarmes. 

C'est un pauvre petit gas de 11 ans, au visage 
déjà ravagé par la douleur. C'est Kobert Paresys 
le fUS .du meurtrier, qui aura toute sa vie. pré­
sente devant les yeux, cette vision, insuppor­
table pour lui, de son père enchaîné, la tète 
basse, entre deux représentants de la force 
publique. 

Robert Paresys était là, le soir du double 
meurtre. Ce fqfclui qui, voyant rouler sur le 

L a r e c o n s t i t u t i o n 
d u c r i m e 

Celte opération judiciaire était 
prévue pour mardi, a 10 heures, 
mais bien avant ce moment, 

, M. Lesage, commissaire de La 
Madeleine, escorté de son secré­
taire M. Bourgeois, d'un garde, 
ainsi que des gendarmes de la 
brigade de LaT Madeleine, se 
trouvaient sur les lieux du 
drame. Ceci donna l'éveil S quel­
ques rares badaude qui station­
nèrent, devinant es qui allait 
se passer. 

Ita peu avant l'heure fixée, 
1» meurtrier, encadré par deux 
gendjarmes de la brigade de 
Lille, arrivait a pied, venant en 
droite ligne de la maison d'arrêt, 

peu de distance, suivaient : 
MM. Blanchard, juge d'ins­
truction chargé de l'affaire : 
son greffier, M. Prin, ainsi que 
M» Moithy, défenseur dé l'm-
culpé. 

Entre temps, nous avons eu 
fout le loisir d'examiner ce 
dernier. Vêtu d'un complet 
marron de velours & cotes, coiffé d'une cas­
quette grise, il n'a pas mauvaise mine. 

Si les gendarmes, qui le tiennent solidement 
wnchainé, lui permettaient de continuer seul sa 
route, on croirait se trouver en présence d'un 
brave ouvrier se rendant a son travail. 

Cependant, Paresys jette un regard anxieux 
vers sa demeure, puis, il baisse la tête et sou­
pire profondément... 

C'est alors que ses gardes du corps, sur 
un signe dé M. Blanchard, l'emmènent vers 
le baraquement autrefois habité par l'une de 
ses victimes, le 'malheureux Lefebvre. La 
femme du disparu, privée de ressources par 
suite de la mort de son mari, a vendu sa mai­
sonnette, puis s'est réfugiée à_Ca'*is dans sa 
famille. ^ ^ ^ 

Ce sont des Portugais qui l'habitent actuelle­
ment. Juge, défenseur, gendarmes, pénètrent 
dans le baraquement, au grand ahurissement 
de l'étranger qui leur a ouvert la porte. 

Dans les habitations environnantes, des têtes 
curieuses de femmes et déniants se montrent 
de tous cotés. 

J e n e m e s o u v i e n s p l u s d e r i e n I 
Questionné par M. Blanchart, qui s'apprête à 

lui faire reconstituer la scène sanglante, le 
meurtrier .coupe court a toutes les opérations 
prévues, par cette réponse . 

— « Je ne me souviens plus de rien. J'ai agi 
sans savoir ce que le taisais, car toute la mâti­
nés J'avais bu du vin ». 

— « Il y a cependant bien un instant où 
vous vous êtes rendu compte ds la gravité de 
votre acte, puisque vous avez ensuite pris la 
fuite T • 

— «.Oui, j'ai été dégrisé quand j'ai vu tomber 
Lefebvre. A partir de ce moment, je me sou­
viens.-. Je regrette profondément ce que j'ai 
tait 1 • 

Et, comme on lui partait de l'arme du crime, 
Paresys répondit que le Jour du drame, il 
n'avait certainement sur lui, comme de cou­
tume, que son couteau de poche. Celui-ci a été 
d'ailleurs saisi le 18 mars, par M. le commis­
saire Lesage et envoyé sa greUe du Palais de 

(g L a R e n t r é e d u P a r l e m e n t <J) 

::: Au SENAT ::: A la CHAMBRE 
elle fut tranquille elle fut houleuse 
La séance est ouverte à 15 heures 15, sous 

ta présidence de M. Gaston DOUMERGUE. 
L'assemblée est très nombreuse. 
Le Président prononce l'éloge funèbre des 

sénateurs morts pendant les vacances. 

Le décret conVoQuant la Haute-
Cour est mal accueilli 

M. Gaston Doumergue donne lecture de la 
communication qu'il a reçue du Garde des 
Sceaux, convoquant le Sém.. pour le 24 mai 
en Haute-Cour de justice. (Exclamations et 
cris divers). 

— Nous ne sommes pas ici pour cela, crie 
M. MILAN. 

M. RANSON. — Maintenant, quand il y 
aura un vol de viande à l'étalage, on. nous 
enverra le coupable pour le juger. (Mouve­
ments divers). 

Le repos hebdomadaire 
pour les clercs de notaires 

On revient à l'ordre du jour. 
On discute la proposition tendant à assu­

rer te repos hebdomadaire aux clers des 
études dans les offices ministériels. 

M BOIVIN-CHAMPEAUX accorde que les 
clercs des offieiers ministériels qui procè­
dent aux ventes publiques ont droit au re­
pos hebdomadaire, mais en fait il n'est pas 
nécessaire qu'il le prenne le dimanche. S'ils 
travaillent le dimanche, ils doivent obtenir 
un jour de 1s semaine un repos compensa­
teur. La Commission présente donc un pro­
jet dans ce sens, qui est adopté après quel­
ques interventions de MM. Delpierre, Da-
mecourt, Provost, Dumarchais et Hervey. 

Les morts pour la Vatrie 
La Haute Assemblée adopte ensuite l'ar­

ticle 4 du projet ayant pour objet de perpé­
tuer le nom des citoyens Morts pour la Pa­
trie. Les trois premiers articles avaient été 
adoptés précédemment. Cet article transmet 
le nom patronymique à l'un des parents au 
degré successfble, même non appelé & la 
succession, lorsque le citoyen mort pour la 
Parie est décédé sans postérité. 

La séance est ensuite levée. Prochaine 
réunion mardi prochain, 15 mai, à 14 h. 90. 

L'attentat de l'express 
1 V A I W C Y 

LE LIEUTENANT LXCARRIÈRE EST 
SORTI, CONVALESCENT, DE LA CLI­
NIQUE DE MEAL'X. 

Meaux, 8. — Le lieutenant Lacarrière, 
victime de l'attentat commis par trois sol­
dats dans l'express de Nancy, te 14 avril, 
a quitté aujourd'hui la clinique du docteur 
Bertaux, à Meaux. 

Il va compléter son rétablissement auprès 
des siens. 

> O v O t 

Les métiers qui tuent 
NEUF MINEURS ENSEVELIS DANS UNE 
MINE DES MONTAGNES ROCHEUSES 

New-York, 8. — On mande de Trinitad, 
dans le Colorado, qu'une explosion dans une 
mine des montagnes Rocheuses a enseveli 
neuf mineurs. 

Jusqu'ici, les sauveteurs n'ont pas encore 
réussi a, les approcher, et l'on craint qu'ils 
n'aient succombé. 

(Photo Réveil] 

El, tandis que le meurtrier revivait les phases de son for­
fait, son petit garçon songeait douloureusement en atten­
dant le moment où il pourra-embrasser son père. 

sol deux hommes ensanglantés, et sans vie, 
courut, éperdu, prévenir la police... 

Le surlendemain du crime, sa mère l'envoya 
à son école, mais l'accueil que reçut de ses petits 
cumaradss Robert Paresys, lui fit prendre la 
décision de ne plus s'y représenter. 

On se rend compte ope le pauvre enfant, vic­
time lui aussi de ce drame, ne reçoit plus son 
néoessaire. Mme Paresys, que l'on voit aller et 
venir autour de chez elle, d'un air inquiet, ne 
peut plus en effet travailler, étant affligée, et 
fous fes jours elle doit pour vivre, vendre un 
peu de son maigre mobilier.' Combien de temps 
cela pourra-t-il encore durer et que fera-t-elie 
ensjjte ? 

Mais voici que prend fin l'interrogatoire de 
l'inculpé. On permet a son fils de venir l'em­
brasser. 

Une scène émouvante se déroule. Paresys, la 
tète sur l'épaule de son enfant qu'il presse dans 
ses bras, pleure sans bruit. Le petit, pour ne 
pas crier son désespoir, se mord le poing, son 
visage est tout révulsé. 

Mais l'homme est emmené brusquement par les 
gendarmes qui sentent,, eux aussi, l'émotion les 
gagner... 

« Le toupilleur n'était pas un méchant hom­
me, au contraire 1 » disent tous ceux qui Je 
connaissent. 

Comment en arriva-t-il alors a tuer ainsi deux 
hommes T 

Mme Paresys, qui se trouve sur le seuil de 
sa porte et S qui son mari ne fait en passant 

'l'un simple geste d'adieu, n'aurait-elle pas 
dans tout ceci une part de responsabilité t 

Les gens bien informés le prétendent. 

Le RéVeil Illustré 
vient de paraître avec son PATRON-PRIME. 

Lire dans te numéro de cette semaine : 
Kld Rebarfs, gentleman du Ring, roman 
sportif, par Marcel ALLAIN; La Fin d'une 
WaJkyrie, roman d'amour, par DELI.Y; La 
Tsxi 313-X-7, ciné roman, par Pierre REDIN-
VAL. 

Lire également les contes et nouvelles illus­
trées, les chroniques humoristiques ou docu­
mentaires, de COUSINE MADELEINE, Paul 
ANNEQUIN et d'Auguste LABBE. 

Le RéVeil Illustré 
le plus amusant, le moins cher des hebdoma­
daires de province, est en vente partout • 
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EN L'AIR ! EN L'AIR ! 

> o « o « 
Navires perdus et en détresse I 

Colombo, 8. — On annonce que- la vapeur 
britannique « Okara », jaugeant 5.280 ton­
neaux, s est perdu corps et biens. 

Un cyclone, d'une violence monte, s'est 
abattu la semaine dernière sur le golfe de 
Bengale. 

Un autre vapeur, le « Climkir» » •erait 
en détresse. 

f«*€tt0' 

— Mai» 
aue voue 

— Oui. 

malheureux,-c'est la «Garçonne» 
ietes par-deeeue bore I . 
Commandant, vous m'omet com-
jmftc eu m tes(a t m 

M. Raoul PERET ouvre la séance et pro­
nonce l'éloge funèbre de MM. Aimond et de 
Bagneux, décédés au cours des vacances. 

CACHIN fait son entrée aux applaudisse­
ments de l'extrême gauche. 

Marcel CACHIN entre tout souriant ea 
séance. 

MORUCCI, député communiste, donne 1s 
signal des applaudissements. (A l'extrême 
gauche, socialistes et communistes se lè­
vent, applaudissent et acclament leur col­
lègue libéré et lui tendent leurs mains). 

Une légère rumeur s'élève à droite et au 
centre; mais le président fait un geste im­
posant silence. 

Aucun autre incident ns se produit. 

Le nouveau régime des pensions 

civiles et militaires 

«,«°^r2 d u *KF" W t i e la suite de la dis­
cussion du projet sur le nouveau régime des 
pensions «viles et militaires. re«uT1'- a e » 

de c W S E U L A S T E Y ^ I ! : a m a n d e * renvoi 
de cette discussion à trois ou quatre tours 

H,-f~. . * ? o u . v e r n e m e n t e t la commission-! 
^ ; " . r , „ n é t a n t . p a s

1
t o u t à f a i t d'accord sur 

« « ï K? pomls' et c e t a c c o r d é t a n ' "dis. 
E ï ï ï ï 1 ^ Ç°uî". Pe/meta* le vote rapide du 
P ? l e t „ t a t U a t t e n a " Par les fonctionnaires. 

Le renvoi est accepté. 

^arlejf-nous de la Ruhr ! 
M. CHERON monte ensuite à te tribuns 

\rè^7Ai\ ssssr <^---
Pendant un long moment,' le ministr* n« 

peut se faire entendre. "imistr. ne 
y.™ n v i ^ 0 1 ? ; ~ C e t l e «gestion des Cham­
bres d Agriculture est très ancienne-où en 
parte depuis 80 ans. (Exclamations et rireî? 

Voix a gauche. - Parlez-nous de la Ruhri 
, r ; 1 - Raoul PERET. — Ce projet est à lor-
% d » f f c'est vous qui "l'avez fixé. 
/n -4 A S T \ ~ * C e s t " ^ d é t i au bon sens 
v^re'bar^s) a t i ° n S & g a U c h e e t s u r d i l 

M. Raoul'PERET. — Il y a un ordre du 
jour; il sera respecté. Je n'appdïerai les 
interpellations qu'à la fin de la séance 
H ^ ^ t . L A F F ° N T - ~ ° n ne pouïratt pas 

M. Raoul PERET. — Je <jois fam» r»«, 
d-fgur 1 6 règlement; ce projet est à rorlrs 

BBRTHÔN. - t e règlement est idiot 

l'ont falT* P E R E T - ~ M 6 r e i P001" c e u x 0"' 
M. CHERON n'insiste pas -pour parier; il 

se contente ds réclamer le vote du proie" 
La discussion du projet est renvoyée é 

mains levées. ' 

M. "Poincarê déclare 

Qu'il n'a rien a déclarer 
On veut discuter ensuite du projet de lot 

sur la pharmacie, mais la Chambre se cabre 
et demande des explications sur la poli­
tique extérieure, ce qui amène M. Poincarê 
a prendre la parole. 

M. POINCARE, parlant de sa place, dé-
oiare que quelques députés ont eu tort de 
déclarer ridicule l'idée de discuter tes pro­
jets a l ordre du jour. 

La Chambre, au contraire, en acis^an» 
ainsi eut donné l'exemple le plus honorable 
de dignité et de sangrfroid. 

Le gouvernement est prêt à discuter le 
projet sur l'exercice de la pharmacie 

M. POINCARE ajoute que te gouverne­
ment aura l'occasion, dans le courant du 
mois, h propos des crédits de la Ruhr et 
dépenses recouvrables, de s'expliquer sur 
les questions extérieures; mais aujourd'hui, 
il n'a rien à dire de plus que ce que la 
France et la Belgique ont fait savoir à l'Alle­
magne. 

Le projet sur la pharmacie est cependant 
renvoyé S une séance ultérieure et te prési­
dent Raoul PERET donne alors lecture des 
diverses interpellations déposées. 

M> Poincarê demeure réticent 
Mais M. POINCARE répète que le gou­

vernement considère que la Chambre doit 
aborder ses travaux avec ordre et méthode* 
(Applaudissements). Aucune des interpella­
tions dont on vient de donner lecture ne lut 
parait d'une urgence particulière. Le gou­
vernement n'est d'ailleurs saisi d'aucune 
interpellation sur la politique générale exté­
rieure. 

BERTHO.X. — Et bien et la mienne ? 
M. POINCARE. — Je ne considère pa l 

qu'elle émane de la majorité de la Cham­
bre. (Protestations véhémentes S l'extrême 
gauche). 

M. POINCARE. — Venant des commua 
nistes, elle m'a paru moins importante* 
(Nouvelles protestations indignées). 

CACHIN et VAILLANT-COUTURIER pro. 
testent, criant que te président du Conseil 
se montre insolent à l'égard des commu­
nistes et demandent au président de 6évir-

M. Raoul PERET ramène énergiquement 
te silence. 

M. POINCARE se défend d'avoir dit un 
seul mot oui puisse offenser oKii qus ce «oit 
et aioute oue le gouvernement maintient 
son noint de vue.Tout à l'heure, dit-il, cha­
cun, c rendra ses responsabilités, v i f* 
applaudissements). 

M. Herriot parte de la réforme 
de l'Enseignement 

Après une intervention de BERTHON, oui 
insiste pour la discussion immédiate des 
interpeUations sur la politique extérieure et 
notamment de celles ayant trait h là Ratew 
M. HERRIOT montre 1 importance q e t y « 
à discuter immédiatement les iotsrpetle-
tions sur la réforme de renseignement, ea 
présence du décret du ministre de ITnetrue» 
lion publique, qui met le Chambre derenf 
le fait accôuaph. 

— C'est, dit-i, toute le formation mteftse-
tuelle de la jeunesse française qnj est en 
question et cela est grave. Le Chambre ne 
peut parement et simplement, partager la 
responeabaité assumée par le miaJstre. (Ap. 
ptjijrtiMwnMntoL 


